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IIn'y a la d'ailleurs qu'un échange d'affection, car si
Paris aime la souveraine espagnole ilfaut avouer que la
souveraine adore Paris et se plaít á l'affirmer, quand dans
un bon sourire elle dit :
« Lorsque j'étais en exil
je disais que je préfére-
rais la moindre cabane
sur le sol d'Espagne á
mon palais de France.
Maintenant chaqué fois
que je reviens a Paris
c'est avec un plaisir
toujours renouvelé que
je me retrouvc chez
moi et, si mes devoirs
ne m'appelaient pas
pros des miens, je ne le
quitterais jamáis, j'y
vivrais constamment. »

Et dans ce vaste ho-
tel de Favenue Kléber,
oü l'accueil fut tou- S. M. la reine Christine

jours éclectiquement
bospitalier, la Reine

— qui menait grand train et possé-
dait sa « Maison royale » —

a toujours sa petite cour in-
time dont les mariages au loin et la mort ont, seuls, pu
éclaircir les rangs; aimée et populaire a París presque au-

tant qu'á Madrid, son arrivée est une féte et ses départs
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Rome n'est pas dans Rome, elle est toute oüjc suis, pour-

rait-elle diré plaisamment, et de fait, le Palais de Cas-
tille est vraiment devenu terre espagnole, lieu d'amical
asile et non d'exil, gráce á la Souveraine pour qui l'amer-
tume d'un renoncement volontaire fut un fleuron de plus
ajoutó á la couronne qu'elle fit, si artiste, si libérale el si
généreuse

Son avénement et son renoncement au troné, qui furent
bien les faits les plus particuliers de l'histoire contempo-
raine de FEspagne, mettent en pleine lumiére toute sa
réelle valeur et la fixent á jamáis inoubliahle dans Filme
do FEspagne.

Les causes de sa chute furent toutes politiques et ne la
privérent pas d'une amitié, et c'est ainsi qu'on peut diré
qu'elle étaitla seule souveraine quin'avait pas d'ennemis.

Sans ríen abdiquer de son rang, ni do ses prérogatives,
ne traduisant ses aspirations que juste ce qu'il faut pour
un trait d'.esprit, elle a su frayer avec tous les partís,
sans s'attacher a aucun. Elle a protege ouvertement des
républicains, tout en leur refusant Faccés au pouvoir,
alors qu'ils étaient libóraux; souveraine toujours et la
plus charmante des femmes, on la voit mettre á Faise ses
serviteurs les plus humbles. Elle ombrasse ceux qu'elle
recoit, elle tutoie volontiers ses familiers et c'est bien
toujours la Reine, accoutumée aux exuberantes ovations,
qui riait au peuple qu'elle saluait des yeux, de la tete, des
épaules, des bras, de la main. avec son mouchoir,' son
ombrelle ou son éventail.

A Paris, elle fréquentait le noble faubourg oü le grand
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respect qu'on lui témoignait ne Faveuglait pas au point
de lui faire oublier qu'elle se devait aussi á ses cousins,
lesprinces d'Orléans, et aussi, avant laloi. d'exil,au prince
Napoleón.

Et ce fut elle, la prendere Majesté, qui consentit a se
plaire a FÉlysée, aussi M. Grévy était-il pour elle plein de
déférences, et les visites, á Foccasion du jour de Fan,
dépassaient avec Mme Grévy l'honnéte longueur prévue
par le protocole, car la simplicité de la Reine et les qua-
lités d'intérieur de la presidente permettaient d'aborder

tous les sujels

Allant partout, á l'Opéra, au Bois, dans les rendez-vous
élégants oü chacun est choz soi en n'étant chez personne,

S. M. Isabelle se plaisait a recevoir toutes les personnalitós
de quelque valeur et de quelque ordre qu'elles fussent
mais n'en allait voir aucune.

Quant á son coeur, tous ceux qui onl souffert et qui se
sont adressés a sa Royale muniflcence ont pu en juger ;on

ne le dirá jamáis trop. Bonne, compatissante, prodigue aux
pauvres, paraissant s'imaginer qu'aux mains d'une Reino,
l'or doit étre inépuisable, elle a été le cauchemar financier
d'Alphonse XIIet Fangoisse du « plus tard » pour tous

ceux qui furent chargés de ses finances. D'elle ce léger
croquis et cette jolie anecdote rapportés dans la Société
de Madrid, livre d'un diplómate dont les indiscrétions

firent grand bruit, voici quelques années :

« Isabelle mourra sans connaítro la valeur d'un mara-
védi; elle a donnó, donne et donnera sans cesse. Elle a

fait cadeau a FEspagne du plus beau musée du monde et a
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constitué des dots de 400.000 franes a des filies de généraux
qui ont puissamment aidó a la détróner. »

On peut diré sans la blesser que la génórosité de la Reino
va jusqu'á la prodigalité :elle ne tient pas aux richesses,
mais elle a sans cesse besoin d'argent pour les autres.

Un jour, a Madrid, quand elle était la souveraine, le
dispensateur de ses dons, fatigué de répandre Fargent
que la muniñeence royale semait a droite et a gauche,
imagina une chose qui devait arréter, croyait-il, Sa Majestó
dans ses largesses. La Reine lui avait ordonnó d'envoyer
20.000 franes a un homme de lettres dans le besoin, ilfit
changer vingt billets de 1.000 franes en tres petite mon-
naie et ilétala le tas sur une table au passage de Doña Isa-
bel. « Qu'est-ce que c'est que ce trésor ? demanda-t-elle.—

Ce trésor, Madame, c'est la somme a verser á l'homme
de lettres. » La Reine sourit, convint n'avoir jamáis vu
tant d'argent, mais elle ajouta : « Raison de plus pour
Fenvoyer. »

Grande chrótienne, le pardon dü aux injures n'a cepen-
dant pas effacé en elle les aspirations de FEspagnole et
dans sa retraite de París, dans ce vaste hotel de Fave-
nue Kléber oü elle semble -parmi les frondaisons d'un
pare minuscule et charmant - s'etre retirée moins du
troné que du monde, Doña Isabel n'oublie ríen et garde unerancune, ópique comme les combats de Don Quichottecontre ceux qui la firent abdiquer.

A ce sujet on raconte Fanecdote suivante :
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Au commencement du combat de Lucar, Don Carlos se
tenait sur une hauteur. IIapercut, dans la direction d'Es-
quinza, un groupe de cavaliers qui s'éloignaient á toute
vitesse. C'était Don Alphonse :quelques minutes plus tard,
ilaurait étó pris. On dit que la noble Reine Isabelle qui vit
au milieu des Francais entourée de Faffection et du respect

de tous, se seraitécriée
— J'aurais préféró voir Alphonse prisonnier de Carlos

que captif de la Róvolution !
IIy a dans cette exclamation une rancune personnelle

exprimóe ; Isabelle se souvient du pont d'Alcolea, elle
n'a point oublié que son flls a été placó sur le troné par

ceux-lá mémes qui Favaient renversée lorsqu'elle y était
assise

Mais ilest permis de supposer que c'eüt étó le contraire
qui se fut passé et qu'Alphonse XIIeút été mieux traite
par les républicains que par les carlistes.

La part tres considerable qu'elle pritdans Féducation de

son flls fut d'un singulier contraste avec celle qu'á la méme

époque une autre souveraine exilée,FImpóratrice Eugenio,
donnait au Prince Imperial. Tandis que celui-ci devait —

en Angleterre seulement
—

refréner toute jeunesse, toute

initiative et toute gaietó sous la contrainte d'unc sévére et

morne existence d'ócolier pauvre ,au contraire ,Doña Isabel ,
écoutant ses conseillers intimes, envoya Alphonse visiter

les cours d'Europe, Fescarcelle garnie fort honorablemente
avec, pour mission, d'apprendre á fond la langue des

contrées parcourues. De cette facón, Alphonse XIIconnut

la plupart des langues européennes, les parlant ou les
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écrivantavec une égale facilitó, et c'est ainsi qu'il putétu-
dier lespeuples afín de mieux connaítre le sien.

Alphonse XIIs'ócria plaisamment un jour, aprés avoir
vu le palais de son auguste mere :« Je voudrais étre roi
dótrónó, avoir beaucoup d'argent et vivro a Paris ! » Le mot
ótait justifló par l'atmosphére de haute cordialitó, de somp-
tueuse élégance et de courtoise gaieté, qu'on respirait dans
la demeure de cello qui fut et qui roste appelóe la « Grande
Isabelle » afín, sans doute, que se perpetué plus adoucie et
plus aimable, la mémoire des grandes Catherines de
jadis.

On respirait, ai-je dit, car dójá flotle sur cette résidence
royale le souffle crépusculaire des mélancolies et de ce que
Bacon appelait les softenesses suprémes. Les Rois, comme
les Dieux et les Lógendes, ont pris la route de l'exil;et,
dans la brame de la médiocratie qui les enveloppe, leur
énergie s'ómousse quand ils sont assez sages pour n'etre
point factieux :puis, c'est l'absence de ces grandes solen-
nités qui est a la majestó royale unstimulant de grandeur,
comme les parades sont un excitant au courage pour les
soldats. Et, sansabdiquer aucunodes prérogatives de jadis,
on s'isole et on abandonne enfln Fétiquette royale, pour
rever plus longuement au passé, pour songer peut-etro a
Fau déla.

C'est qu'aujourd'hui, la femme autant que la souveraine
revit en son corar les étapes de sa vie. Mere, elle revoit -
en la personne de Dona Maria-Christina, -sa mere Marie-
Chnstine des Deux-Siciles, luisauver sa prócaire couronne
en se debattant sept ans sous le fardeau de la Régence



contre les factions des républicains et du carlisme naissant.
Grand-mére, elle retrouve, en S. M. Alphonse XIII, ses
premieres angoisses de fréle bebé de trois ans deja cou-
ronnó qui grandit parmi le souílle des révolutions en pui-
sant chaqué jour dans la tristesse d'étre orphelin son
charme de douceur et d'intense énergie.

Alors, dans ce retour vers le passé oú se fond si bien le
présent, la Reine Isabelle IIoublie qu'un prétre fanatique
voulul la tuer

— voici quarante-six ans deja
—

et, dólais-
sant un peu les amitiés qui lui rendirent joyeuse la térro
de France, elle s'isole dans la priere et appelle le miracle
sur ce qui est toujours pour elle son royaume d'Espagne.

Comme un jour du printemps dernier, je désirais savoir
si cette sorte de renoncement devait persisler au Palais de
Castille (car deja la petite cour qui y résidait a été en
grande partie licenciée voila plus d'un an) j'allais trouver
Pun des derniers fidéles que Sa Majestó conserve auprés
de sa personne

Grand vieillard de 65 a 70 ans, maigre, un peu voúté,
tete longue, pointue, chcveux gris, clairs, soyeux et peu
épais, ramenés á la Charles X, mousteche grise et mouche
presque blanche, peau parcbeminée, tel est le marquis de
Grijalba, chambellan de Sa Majesté. IIme recut dans son.
cahinet de travail.

Aupremier étage du Palais, a droite de Fescalier d'hon-
neur apres une petite antichambre obscuro, dans la piéce
plutót petite mais haute de plafond, quelques tableaux,
deux bibliothéques, un petit cofire-fort entre la fenétre et
le coin oü s'appuie Fuñe des bibliothéques; contre cette
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bibliothéque; le fauteuil du chambellan, sur un grand
bureau ordinaire des paperasses, des brochures et des
livres de comptes

L'heure étant matinale, Son Excellence était en simple
costume, chemise de
flanelle blanche nouée
d'un foulard blanc aux
deux bouts pendants,
veston de molleton
gris fer a ganses ,
brandebourgs et re-
vers de soie gris fer.

D'abordplutótfroid,
tout en máchonnant
un cigare qu'il laisse
et reprend, le cham-
bellan s'excuse souvent
de la facón incorrecte— dit-ilB
parle le francais, mais
ils'animera tout a fait

dont il

lorsque la causeríe
abordera lal guerre

S. M. le roi Francois d'Assise, hispano -américaine :— Sa Majestó, Mon-
sieur, commence-t-il, repugne absolument a voir citer son
nom, dans les livres, comme dans les journaux...

Incónsciemment je souris. Oh !avec beaucoup de discré-
tion; c'est que je me rappelle toutes les publications qui
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remplirent les petits journaux de Madrid, aprés la chute

de la Reine et des vers caustiques de M. Manuel del
Palacio susurrent leur chant aigrelet dans ma mémoire.

« Los reyes que salen a Balazos
Acaro volverán . H^l
Pero aquellos que saiew^^B
Esos no volverán » IB

II était cruel
parmi les plus
cruels. ce futur

académicien , en
parlant de la Sou-
veraine dóchue,
dont le flls allait
pourtant le nom-
mer ambassadeur.
IIétait cruel et il

n'était qu'un des
mille et un poetes
qui célébrérent
chacun une nuit
ni iiniiii ili 1 1 1 1 1

de leurl
bello|

comme la Salomó de Baudry et charitable mieux que la

Clarisse de M. Paúl Adam.

S. M. la reine Isabelle II.

1. Les rois qui partent sous les coups delusijpj-
Mais ceux qui s'en vont sous les coups de balai

— Peut-ébre reviendront-ila— Ceux-la ne revien-
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Mais la malice du souvenir des lectures a du etre devinée
par mon interlocuteur, car viveinent, ilrcprend :—

Sa Majestó veut á tout prix se teñir hors de la poli-
tique et de ses coteries. C'est ainsi que quatre dames de
la plus haute socio té étant venues, ily a quelques jours,
lui demander de prendre la prósidcnce d'un comité fondo
pour venir en aide aux blessés espagnols, elle a nettement
refusó d'en faire partió. Elle a simplement remis a M.FAm-
bassadeur d'Espagne ce qu'elle dostinait á nos malheureux
compatriotes blessés.

Et pour me prouver qu'il est inutile d'cspórer quelques
dótails concernant le prochain —

et memo Factuel —
train

de vio au Palais, son Excellonce conté, avec humour, le
léger dépit qu'éprouva une des plus fidéles et des plus
ferventes amies de Sa Majestó, MUo de Yrrigoyen, qui ne
put obtenir quelques rcnseignemonts diplomatiques sur
cette petite cour d'Espagne devenue si parisienne ; et ce
sont encoré les plaisantes mésaventures de l'éminent
académicien Henry Houssaye — ami de Sa Majestó pour-
tant — qui ne peut recueillir au Palais de Castille ccrtains
documents qui lui seraient nécessaircs pour ses essais
d'histoire contemporaine et doit, bien malgró lui,passer
a cótó de la venté; tout comme M.Mirecourt dont certains
passages de YHistoire contemporaine d'Espagne sont aussi
dónués de vraisemblancc que les rócils de YEstafeta de
Palacio, « lisez, ajoute comme preuve le tros docte cham-
bellan, lisez notre Histoire contemporaine de Veragua que
les Debáis ont traduite, vous y verrez jusqu'a quelles sin-
guliéres méprises peut conduire le parti-pris d'une



opinion! M. Veragua est rópublicain, mon Dieu! c'est

peut-étre son excuso, car, en Espagne, ilfaut bien Favouer,

nos écrivains, a quelque école, a quelque parti qu'ils
appartiennent, ne peuvent garder assez de sang-froid pour

juger, ou simplement parler, en toute impartialité ! »
Comme Faveu ne laisse pas que de me surprendre, le

marquis de Grijalba sourit et en atténue Feffet sous une
douce et railleuse philosophie, ilconcluí que lo mal n'est

peut-étre pas grand et qu'eñfin cela oblige les uns et les

autres á recliercher davantage comme á essayer mieux,

a déchiífrer les énigmes, d'oü cette expressive volontó de

Sa Majesté : ne ríen diré á quiconque do ses pensóos, de

ses projets et de sa maison, mais laisser conter ou écrire,

sans rectification d'aucune sorte, tout ce que les jour-
naux ou les auteurs voudront

Alors une pause, puis Son Excellence continué
—

La Reine, Monsieur, aime trop la France et est trop

reconnaissante au gouvernement trancáis de la généreuse
hospitalité qu'il luiaccorde pour paraitre vouloir favoriser
quelque parti que ce soit en politique. comme nationalité.
D'ailleurs, Sa Majesté, en raison des tristes évóneinents

d'Espagne, Sa Majesté a cessé toutes réceptions et le Palais
est. pour ainsi diré, fermé; quantá nos sorties, elles n'ont

lieu qu'une fois par semaine á peu prés : nous allons á

Épinay, dójeuner ou díner cliez le mari de Sa Majesté, le

roi don Francois d'Assise.
Dans quelques jours nous allons partir en voyage et pas-

serons les mois d'óté dans diffórents cháteaux. Vous le

voyez, Monsieur, la vie iciest des plus simples...
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Un valet de pied, culottes courtes, bas blancs, habit
bleu a la francaise, aux parements et collets ornes de deux
larges galons d'or, entre á ce moment; sur un plateau
d'argent, iltend au Marquis quelques lettres...

Puis nous parlons de la guerre : le Chambellan est
revenu de toutes les illusions et me cite ce mot, pour lui
typique, d'un de ses anciens amis, Yankee, secrétaire de la

légation des Etats-Unis, au Chili : « L'homme est une
machine á gagner de Fargent, la femme une machine a
dépenser Fargent »... et les deux souvent, répliquai-je
tandis que le Marquis continuant disait avec tristesse la
fin prochaine de la race latine écrasée par ces deux
potences (puissances) FAmérique etl'Angleterre,alors que,
seul, Guillaume IIen dópit du Reichstag aurait prévu le
danger et organisé sa marine. « La perte de la foi,Mon-
sieur, cause nos malheurs, on a enlevó au peuple le charme
de la mort dans Fespoir d'au déla. Mais FEspagne mourra
comrne un gentilhomme. »

Et pourquoi le nier? Ce vieillard m'émut car ilm'appa-
rut bien comme Don Quichotte toujours disposé á mourir,
mais désireux de mourir en beautó. J'ai retrouvé en lui
toute Fáme espagnole

—
cette ame vaillante, vibrante,

frissonnante, éprise de luttes, d'aventures, de revés gran-
dioses, et peureuse de l'inconnu; cette ame un peu mélan-
colique, non trop, mais juste assez pour chanter avec
goüt, bruyante aussi pour les fougueuses harangues, et
forcee de se dóbattre dans un corps vieilliet lassé.

Lorsqu'il m'eut reconduit jusqu'au palier de Fescalier
d'honneur ou deux armures d'antiques Alabarderos gar-
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daient, tels des corps sans ame, le seuil duH
Son Excellence le Marquis de Grijalba me q

f-
o!

mots
— Et si parmi vos amis du palais vous t

renseignements, je vous en prie, ne dites pas q

d'ici— Non, Monseigneur
Jo ne dirai done pas autre chose de la vie

Palais de Castille si ce n'est que la maison s'es
fermée aux aimablcs indiffórences et aux am
lites pour ne plus s'ouvrir —

sous la vigilance
bien róduite mais toujours de haut style —
diales et reconfortantes amitiés de toujours.

De méme que ses affections de Reine, Do

iaissé sa Cour a Madrid et n'en garde plus aupr
llélical comme une ombre.le souvenir
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Alphonse XII

Le véritable maitre d'Alphonse XII fut certainement
l'exil; ces lecons de dioses qui en dórivent constituérenl
pour luila seconde éducation que se fait tout homme á sa
sorlie des bañes de Focóle; illuidut le dóveloppement de
ses qualitós natives, plus completes que celles do la
moyenne cullivée de son peuple, et Fexpórience des pré-
cieuses amitiés, faites au cours des voyages, toutes choses
qui lui permirent d'assurer la paix intérieure de FEspagne.

Lorsque la Reine Isabelle, aprés la Róvolution de 1868,
était venue, avec toute sa maison, se fixer á Paris,
Alphonse XIIavait environ onze ans. Des le commence-
ment del'année scolaire 1868-1869, le jeune prince fut
confié aux professeurs du collége Stanislas — que dirigeait
alors avec une grande autorité et une calme douceur Fabbó
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Lalanne — afín de se próparer á la premiere communion
et d'apprendre le trancáis qu'il ignorait absolument. Douó

d'un merveilleux esprit d'assimilation, Fenfant, au bout
de quatre mois d'ótude, pouvait lirecouramment nos clas-

siques, expliques, aprés
de long mois de prépa-
ration, aux ócoliers de
son age. Aussi son
assiduitó et sa bonne
volontóaidant, ilgarda
de son passage a Sta-
nislas un excellentsou-
venir et, plus tard
demanda lui-méme a
faire partie de FAsso-
ciation des ancicns
eleves

Comme un Roi en

fonction ou éventuel,
quoique sans troné, et
méme écolier, ne peut
se méler au vulgaire,

S. M. Alphonse XIIá onze ans. on avait pour toute
installation spéciale

aménagó de facón assez simple, dans -la cour méme de
Fótablissement, au rez-de-chaussóe, un petit salón, dont
le triste et maupiteux meuble d'acajou provenait d'un
bric-á-brac de la rué Vavin; le prince y passait ses
journées sous lagarde d'un précepteur.
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D ordinaire, les enfants nefont pas tres grand cas de ces
personnages, souvent trop moroses, que Fon place a leur

\u25a0cóté
afin de guider leurs pre-

miers pas vers Fétude et de leur
donner des próceptes de morale;
pour Alphonse XIIiln'en fut
pas de méme, car il s'attacha
si bien aux trois précepteurs á
qui sa jeunesse fut confiée,
qu'il garda toujours en lui quel-
que chose de chacun d'eux. Le
premier fut le comte de Lossa,
gentilhomme de la vieille Espa-

S. M. le roi Amédée,

gne, prét a tous les dévoue-
ments, mais dévót plus que l'In-
quisition elle-méme.Le second
était un brave, le vieux bri-

gadier-général 0' Ryan y Vas-
quez, la consigne faite homme.

MImi ipii h mili h liliir^pMMMMMMMMMMMJ
allemande fa-JftjHjHjHjHjHjftjJ

se réfugiée enl
Suisse, une résidencel
princiére dans cité de Ge-I
néve accueillante autant aux touristes cosmopolites qu aux
róvolutionnaires internationaux, ce fut á un diplómate

S. M. la reine Maria
femme du roi Amédée.
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du plus aimable et subtil mérito, Señor D. Guillermo
Morphy, que S. M.Isabelle IIconfia Fóducation de son fils.

Les petits potins de la Cour rapportent que, pendant les
premieres années de ses fonctions, le tres fin prócepteur
parut d'abord un peu dógagó du souci moróse d'instruire
personnellement son futur Roi. Plus souvent a París qu'au-
prés de son royal eleve, Morphy semblait se dósintéresser
déla tache assez ardue qu'il avait assumée ; pourtant, il
ócrivait presquc quotidiennement des lettres pleines d'ex-
cellents conseils et d'un sens pratique tout á fait raffiné,
au jeune prince que deja —

avec de diplomaliques in-
stances

— ilengageait á visiter toutes les cours d'Europe
et quand celui-ci, au hasard des officielles ótapes, rencon-
trait son spirituel prócepteur et le questionnait sur ses
fréquentes absences :—

Mais je travaille pour vous, Monseigneur; laissez
moi faire!rópondait, avec un sourire évasif ,le diplómate
Morphy.

— Sans doute, disaient les langues jalouses et défiantes
du Palais, sans doute M.Morphy est-il occupé á compléter
son éducation dans les archives ou auprés des administra-
tions de France ?

En róalitó, fort avisó, d'une prudence extreme, sachant
avec quel souple doigté et quelle science de Fimpeccable
a-propos on doit user des grands leviers de la vio sociale,
ilfréquentait surtoutles rédactions de journaux... pour-
quoi? la suite de cette esquisse va le dómontrer.

Nous n'ajouterons que ceci sur la personnalité de ce
tres particulier prócepteur : c'est que D. Guillermo Mor-
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ph¿ y Ferriz de Guzmán fut un des plus éclairés et des
plus séduisants de ceux qui s'attachérent á la fortune
d'Alphonse XII;excellent musicien, fortépris d'art et de
littérature, il se faisait un bonheur d'étre le consolant
mécéne des artistes inconnus ou malheureux ; d'une hon-
néteté a toute ópreuve, d'une rare prévoyanco, illuiaurait
étó facile de dominer Fesprit de ce souverain qu'il avait
vraiment faconné dansl'exil, mais sa reserve égalait son
mérite et jamáis, bien que creó comte de Morphy en re-
compense de ses services, ilno voulut faire de ses fonc-
tions un instrument d'influence; tel qu'il fut comme
prócepteur, tel qu'il était comme secrétaire des comman-
dements de Sa Majesté Catholique, tel ilreste aujourd'hui
occupant le poste délicat de secrétaire particulier de S. M.
la Reine regente.

V

De Geneve, Alphonse alia a Vienne oü ilentra au There-
sianum (collége des Nobles) afin de s'initier á Fart militaire.
Mais la Reine Isabelle II, ayant abdiqué en sa faveur le
26 juin 1870, le joune prince — des lors Alphonse XII—
revenait á París, ypassait quelques mois, puis allait com-
pléter son éducation en Angleterre.

Et lorsque, trois ans plus tard, de FÉcole militaire de
Sandhurst, oü ilcomptait parmi les meillcurs eleves, il
adressait, le 24 novembre 1874, son premier manifesté
aux membres du Cercle conservateur de Madrid, les évé-
nements d'Espagne le trouvaient prét a faire acte de
souverain

Tandis que le maréchal Serrano luttait, dans le Nord
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contre les carlistes, le general Martínez Campos soulevait
des régiments en faveur d'Alphonse XIIet, le 27 novem-
bre 1874, a, Sagunto, faisait un pronunciamento pour la
restauration de la monarchie, pronunciamento bientót
suivi d'un autre á Madrid méme, le 31 décembre suivant,

par lequel M. Cánovas del Castillo proclamait Roi
Alphonse XII et, prenant la présidence du Conseil des
ministres, laissait a Martínez Campos la licutenance
genérale du royaume.

Le Roi, qui était alors a Paris, auprés de sa Mere, s'em-
barquait aussitót a Marseille et faisait son entrée royale a
Madrid parmi les acclamations du peuple.

L'Europe fut bienveillante envers le jeune souverain et
la France, par les múltiples voix de la presse, admira sa
cráneric et lui fit, sur sa belle mine, crédit de gloire e'
d'amitió; — c'ótait la le rósultat des travaux ou des cau-
series, parmi les salles de rédaction, du comte Morphy.

La dévotion et le respect de la tradition du comte de
Lossa, le devoir strict et l'amour des armes du general
0' Ryan y Vasquez, la diplomatie raffinée et le goüt des
arts du comte Morphy, Alphonse XIIs'ótait assimiló toutes
ces qualités ;mais ilse trouvait que Fexil, autant que la
gene d'Isabelle —

cette gene si souvent conjurée et tou-
jours menacante — les avait développées d'une facón
toute particuliére, atténuant, comme sous Finfluence de
Fhóróditó francaise, lesaspérités et les angles trop pronon-
cés du earactére espagnol

Fort engouó du militarisrne allemand — persistan!
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caprice que Bismarck devait exploiter plus tard Al-

phonse XIIavait en luil'ótoffe d'un excellent capitaine, et

c'est gráce a son appui que le general López Domínguez
dut de pouvoir transformer en armée sérieuse les bandes,

courageuses mais indisciplinées, des guerilleros. Élógant
cavalier, fin tireur, et méme... joueur, il cultivait avec
passion tous les sports et se livrait á la chasse ou aux jeux
d'échecs et do billard,pour ce que « ees distractions, disait-

il,sont les meilleurs excitants des facultes militaires ». Ce

dernier passe-temps, d'aprés les on-dit de la Cour, luicoü-
tait méme annuellement quinze inille livres qu'il perdait
trois fois par semaine, avec une bonne gráce et une régu-

larité parfaites, en se faisant battre au noble jeu par le tres

habile amateur duc de Ahumada.
Si le pompeux, prolixe et disert peuple d'Espagne ne

Favait pas accepté pour roi, Alphonse XIIeút été son ora-

teur favori. D'une imaginaüon tres vive
—

et la concep-

lion rapide — ilavait la parole precise et le ton enjoué ;

manquant peut-étre de patience, il écrivait peu, mais,

ayant le don inné du verbe, ilsavait composer un dis-

cours
Cette faculté puisait dans les conversations des forccs

sans cesse renouvelées, car il s'assimilait encoré, avant

méme qu'on'eüt finideles développer, toutes les idees de ses

interlocuteurs, illes reprenait alors et, les faisant siennes,

les exposait ensuite avec un véritable bonheur. Aussi,

a-t-on pu diré de lui, comme du prince de Galles, qu'il
savait entendre mais non pas écouter.

Par cette affabilité, le goüt de la vie aimable plutót
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que celui de la mondanitófroidement elegante, par l'amour
encoré, amour plus sincere que raisonné, des arts en
general et des artistes en particulier, Alphonse XIItenait
vraiment de sa mere, mais pour cela seulement.

Souple et minee, la mine fatiguée, Faspect ehétif,
d'une allure toujours raffinée, ilparaissait bien plus
élógant que Roi

Le dandysme, en effet, futía caractóristique de son appa-
rence et c'est en lui que FEspagne cut son Brummel.

Malgré les noinbreux brevets —brevets qui diminuent
do jour en jour —

concedes aux fournisseurs de Paris en
tómoignage de reconnaissance pour les services rendus
autrefois, Don Alfonso, de retour en Espagne, se faisait
habiller á Londres, coinmandait tout á Londres.

Monarque de la toute derniére modernitó, Alphonse XII
était ainsi orateur á Madrid, boulcvardier a Paris, soldat
a Berlin et homme d'affaires de supremo élógance a
Londres.

L'atavismc de prodigue qui ótait en lui se cuirassait
triplement de savante óconomie, car Fexil lui avait étó
moins ennui que lecon. Dóflant, par scrupule autant que
par calcul, des courtisans du malheur, volontairement il
sut oublier les services rendus a Isabelle IIpar des ban-
quiers belges et trancáis et ce fut dans une banque
anglaise qu'il plaga ses royales économies : un demi-
million de róaux par mois, ditla légende. Peut-étre ótait-
ce la le motif qui le poussait a traiter plaisamment Fex-
roi Amédée de « confrére dégommé » et a trouver que
Fidéal d'un homme est d'étre « souverain détróné, riche
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et habitant Paris », phrase qui semble avoir été son testa-
ment moral

Enjoué, gai, plaisant, Alphonse XIIFétait surtout, et
ce « bon garconnisme » avait pour origine cette belle
humeur native qui est le fond méme du earactére espa-
gnol dont la « morgue castillane » n'est que la capa qui
la recouvre tres superflciellement.

Rien ne fut moins guindé, paraít-il
—

et nous le tenons
de tómoins oculaires — que les Conseils des ministres
tenus sous la présidence d'Alphonse XII.

Un trait entre millc que rapporte M. Planté dans son
livre San Sebastian :

« Cerlain soir de lundi gras, le joune Roi se trouvant
avec son ami le duc de Tamames, neveu de Flmpóra-
trice Eugónie, se plaignait devant luidu peu d'animation
et de gaietó des deux jours gras deja écoulés, le dimanche
et le lundi.

—
Qu'á cela ne tienne, répliqua le duc en souriant, il

reste encoré demain mardi pour réparer le temps perdu:
que Votre Majesté me laisse faire.

Le lendemain, au moment oü le Roi entrait dans la salle
du Conseil pour présider le Conseil des ministres, ilrecule
étonnó, une masse informe s'agitait devant lui, saluée á
chaqué mouvement par une explosión d'hilarité des
áutres assistants. Cette masse informe n'étaitáutreque son
ministre de Fagricul ture, que le ducdeTamamésavaitguetté
a son entrée dans la salle du Conseil, et coiífé inopinóment
d'un sac de farine. Le malheureux ministre se dóbattait de
son mieux, á l'aveuglette, pour sortir du sac : le Roi s>
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mélaá la gaietó genérale; le ministre, une fois dégagé, flt
choras. Puis, on passa aux affaires sérieuses qui ne s'en
portérent pas plus mal ce jour-la. Notez, d'ailleurs, que

Faimable auteur de cette affaire de carnaval, le duc de
Tamamés., est au-

jourd'hui gouver-
neur de Madrid,
et qu'il rcmplit
parfaitement son
office.Dans la pé-
ninsule, iln'y a

pas que les Por-
tugais qui soient
toujours gais. »

moderno
Souverain faisait
encoré preuve de
charmant laisser-
aller, méme avec

plus minees

fonctionnaires de
son royaume

Maréchal Serrano, Un jour,
nous racontait

M. Lapuya, jeune écrivain espagnol, un jour que jetra-
vaillais avec quelques amis au Museo arqueológico de
Madrid, S. M. Alphonse XIIvint visiter Fédifice avec un
prince autrichien dontil se faisait, depuis quelques jours,
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Comme ilentrait dans la salle oü nous nous t;r

mes amis et moi, nous nous levámes et nous non
vrímes respectueusement

Le Roi, qui porlait son
la tete, s'écria :

chapeau haut de fo

Messieurs
couvrez-vous ;

fait tres froid ici
Et comme nous

n'obéissions pas á
Faimable injonc-
tion, ilinsista :

Alors, si
vous ne vous cou-
vrezpas, c'est moi
quivais me décou-
vnr... »

Au fond, tres
sceptique et tres
bon, Alphonse XII
savait étre majesté
parmi les conser-

lililí llllllllllI^^^^^^^^^^^^^^^^J
crate avec les ralliés qui voulaient bien gravir les
du Palais pour aller baiser la main de la Reine.

Avec lui, la Cour d'Espagne se transforma
s'éclairer d'un sourire, les galas perdirent un peí

antique, solennelle et dispendieuse splendeur,
gagnérent en cordialité. L'étiquette rigide d'autref

Stanislas Figueras.



42 LA COUR D'ESPAGNE INTIME

manisait et la Majestó royale, se faisant plus accessible,
pouvait des lors róduire ses dépenses et songer un peu a
Favenir sans rever, comme jadis, a Farrivée problómati-
que des gallions d'Occident.

Au resumo, aimable, élégant, ecónomo, artiste, scepti-
que etbon, Alphonse XIIeut toutes les qualités d'un excel-
lent roi constitutionnel, et mérita de ne pas devoir a la
flatterie le noble titre de Pacificatcur que lui dócernérent
les partís politiques un moment reconcilies.

Sa mémoire prodigieuselui servit bien souvent et devint
choz lui une vertu diplomatique.

Enfin, comme pour colorer cette existence qu'une mort
trop prómaturóe devait trancher en son plein essor,
Alphonse XIIfut un dólicat poete, adoucissant, mitigeant
autant qu'il le pouvait, les rigueurs de Fétiquette pour
n'en plus garder que la distinction oxquisc d'une familiarité
sans pose; iltransforma, pour ses intimes, le « Salón
chinois » du Palais royal, en une sorte de petit cerele

..^prcsque « Chat noir » dont ilrévait — oü les
vers graves ougais alternaient avec les chansons folies ou

rieur

sentimentales
Et c'est ainsi qu'on a pu diré d'Alphonso Xllqu'il savait

tout, horinis le ture, le russe et la musique.



Le premier mariage du Roi

L'exil, qui lui avait été un enseignement fécond, fut

encoré pour Alphonse XIIun « maitre du bonheur ».

En effet, c'est en exil qu'il lui fut donnó de connaitre

les deux femmes qui devaient
— en lui créant le charme

d'un foyei
—

partager, avec son corar, les soucis des dovoirs

dynastiques : sa cousine Doña Maria de las Mercedes et son

amie FArchiduchesse Marie-Christine
Si Faffection du petit cousin et de lapetite cousinc jouant

enseñable au ménage était devenue un fait accompli, le

premier mariage d'Alphonse XIIn'avait été, en somme,

qu'une princiére idylle et les époux avaient bien quarante
ans á eux deux lorsque la mort prit la toute jolieReme

Mercedes. Mais le royal étudiant avait trouvó assez d'in-
timité á la Cour d'Autriche pour avoir leloisir de connaitre
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et d'apprécier la jeune et joyeuse Archiduchesse á qui plus
tard ilremettrait le soin de calmer sa douleur.

Chaqué année, durant Fexil, la famille royale d'Es-
pagne, S. M.Isabelle IIaussi bien que les Montpensier, se
rendaient a Vichy et voisinaient avec la comtesse de
Paris, cette autreexilóe, chátelaine au cháteau de Randan.

Alphonse, les vacances venues, accourait auprcs de sa
Mere et retrouvait la chere petite cousine Mercedes qui lui
parlait bien volontiers du temps oü ilserait Roi.

Et les économies de sa bourse d'écolier étaient alors
consacróes á Fachat de quelques cadeaux. Mais les joyaux
sont d'un prix elevé et souvent les próvisions étaient
dópassées. Plus d'une fois, chez son bijoutier ordinaire, il
lui arriva de diré tout en mordillant son gant, avec un
reste d'accent meridional, que depuis ilperdit, pendant
que Mercedes le regardait anxieuse :—

Aín!c'est un peu cher !... j'achéterai ca quand je serai
Roi

Puis, Fautomne venu, le jeune Prince retrouvait sa
seule et véritable, joyeuse et si sérieuse amie Farchidu-
chesse Marie-Chistine. Avec elle, ilse livrait a son goüt
favori des sports, jouait au billard, apprenait le vélo-
cipéde, lancait la baile au lawn-tennis, ou frappait les
boules colorióes du croquet.

Par les longues chevauchées, ils causaient comme de
vieux et tendres amis, et Marie-Chistine s'intóressait a cet
enfant sans famille qui lui contait ses confldences d'amou-
reux et ses projets de prótendant';

—
elle le forma.
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Mais, a ce jeu de petite maman, son cceur s'ótait pris
d'une affection sérieuse, quoique bien contenue, dont on
peut apprécier aujourd'hui toute la forcé et la valeur.

Le premier amour d'Alphonse XIIétait né en exil, un
peu contre le gró de S. M. Isabelle II.— Une Montpensier sur le trono d'Espagne. disait-
elle volontiers, serait fort capable, au profit de sonfrére,
de faire détróner son mari !

Malgró tous les obstacles suscites, le triomphe do cet
amour s'affirma pourtant — lui gardant une joliesse d'a-
venture d'autrefois, —

le 23 janvier 1878, jour oü fut so-
lennellement bónie a Madrid, en Féglise de N.-D. d'Atocha,
Funion de S. M. Alphonse XII avec S. A. I.Doña María
de las Mercédés-Francesca-d'Asis-Luisa-Ferdinande de
Orleanos

Les cérémonies magnifiques qui eurent lieu pour
solenniser cet événement furent décrites par nombre
d'écrivains de toutes les nationalités; nous en donnerons
un rapide récit

Ce fut du Palais roya! 'que le Roi partit pour aller
altendre a Atocha Farrivée de sa royale flancée. Lo
mariage fut celebré a onze heures.

Tout l'intórieur de la cathédrale était lendu de velours
et de damas rouge, brodós aux armes de FEspagne. Sur
les piliers, les initiales de la princesse, deux M surmontés
de la couronne fermée de la maison d'Autriche, alternaient
avec la couronne du Roi;lechorar était tapissé de velours sur
lequel figurait un semis de lions, de tours et de fleurs
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de lis. Aux voútes, les drapeaux suspendus fio

comme des rappels de gloires ancestrales.
A la tacado de Notre-Dame d'Atocha se détacha

inscriptions suivantes

A Doña Maña de las Mercedes de Orkanos
A Nuestro augusto Monarco D. Alphonso de Bor

Sur les arcades de la place de la basilique, ten
tapisseries et íleuries de guirlandes, on lisait en le

fleurs :

Bendigo Dios tan amoroso e inefable unión
de los egregios cónyuges

Entouré de tout le clergé diocésain, assistó des

espagnols, Farchevéque de Toléde, primat des

donna la bénédiction nuptialeaux époux et leNoiu
tolique leur presenta une lettre de félicitations au
Sa Saintetó

Ce fut vraiment un jour de liesse nationale '

peuple était fier de voir ainsi s'ópanouir triompha
une de ces aventures d'amour qui sont un peu le p
Fáme espagnole, ce pain dont la Proven ce

—
se

FEspagne —
a ditpar son poete Aubanel :

Manjas d'aise loupan d'amour
Se n'en manjo pas chasque jour!

Ce fut une frairie que ces noces et, le soir, Mad:
minait féeriquement

Puis, le lendemain, FEspagne se souvenant qu'
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toujours étre catholique, se ruait aux églises pour y chan-
ter des Te Dcum de joie.

Le cinquiéme jour — qui fut le dernier de la serie des

fétes
— des députations populaires, précédées chacune

de sa musique, de son estudiantina ou de son orphéon,
se rendirent dans les jardins du Palais et, sous les fenétres
des appartements royaux, donnérent une aubade aux
souverains

Leurs Majestós parurent au balcón accompagnées des
ministres, des ambassadeurs et des fonctionnaires de la
Cour. Alors, aprés quelques chants nationaux clames par

des milliers de poi trines, les danses nationales commen-
cérent, rythmées par les tambours de basque et les casta-
gnettes, exécutées et mimées par de robustes garcons et de

belles tilles revétus des óclatants et riches costumes des

provinces. Et toutes les seguidillas andalouses et les jotas
aragonaises, toutes les serenadas de Toléde et les boleros
de Majorque, toutes les nannas de Saragosse et les fan-
dangos de Murcie y passérent, faisant dófiler sous les

yeux des souverains Féblouissement d'une Espagne heu-

reuse qui leur souhaitait tout le bonheur.

Le bonheur devait étre de courte duróe
Quatre mois aprés ees fétes, comme un coup de foudre,

la mort impitoyable frappait le Palais royal :en quelques
heures la Reine Mercedes était emportée par le typhus.

Cette afíreuse et soudaine maladie avait deja porté ses
ravages dans la famille royale; une sceur de S. M. Mer-

cedes en était morte huit ans auparavant; bientót son frére,
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Don Fernando, en subissait un accés dont ilmourait aprés
soeur aínée Doña Cristina

allait,aprés elle,
un an de souffrance; puis, sa

mourir d'une
affection typhi-
que comme, en-
fin, devait en
mourir Alphon-
se XII.

L'accés s'était

declaré le lundi
24 juin dans la
nuit ; le surlen-
demain les mé-
decins jugeaient
la situation dé-
sespérée. A onze
heures dusoir, la

Reine avait perdu
connaissance

Cependant,
gráce a l'hyper-
chlorure de fer

et aux injections
Marie-Thérése de Bragance et Bourbon, de quinine, une

réaction se pro-
duisit vers les deux heures du matin :la Reine putrecon-
naitre les assistants et repondré á son confesseur le car-
dinal Moreno, archevéque de Toléde, qui l'administrait.


